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CHEZ CASTELMORE, VOUS AIMEREZ AUSSI…
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À l’aube de la Grande Guerre…

 

 

Adrien et Hadrien ont treize ans et habitent tous les deux en Picardie. Ils ont les mêmes préoccupations : l’école, la famille, les filles… Une seule chose les sépare : Adrien vit en 2014 et Hadrien en 1914. Grâce à une boîte aux lettres mystérieuse, les deux adolescents vont s’échanger du courrier et devenir amis.

Mais la Grande Guerre est sur le point d’éclater pour Hadrien et leur correspondance pourrait bien s’interrompre de façon dramatique…

 

 

« Ce roman jeunesse enclenche une machine à remonter le temps pleine d'enseignements. » – Le Journal du Dimanche

 

« Magique et historique. » – Madame Figaro

 

« 14-14 nous parle d'aujourd'hui, d'hier, des grandes fractures de l'histoire, de l'universalité et de l'éternité des sentiments et des problèmes des adolescents. » – Le Parisien et Aujourd’hui en France

 

 

Est-ce que tu vis bien en 1914 comme je le crains ? Je connais l’avenir de cette époque, je sais exactement ce qui va se passer en 1914 et j’ai peur pour toi. J’ai carrément la trouille, Hadrien. Parce que des choses terribles vont se produire, des choses dont tu ne peux même pas avoir idée.
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Au voleur !

 

 

Paris est en pagaille : un ogre énorme s’y promène en liberté sur les toits, poursuivi par un jeune magicien habillé en mousquetaire.

Et Jeanne dans tout ça ?

Elle court après eux : l’ogre lui a volé son cœur et elle doit le retrouver avant le lever du soleil ! Pas facile d’affronter un géant affamé, mais, grâce à une amie fantôme, Jeanne découvre en elle une magie qui pourrait tout changer.

 

 

« Une œuvre magique, prenante et haletante. » – RTL

 

« Une vraie pépite. » – New Kids on the Geek

 

 

Je m’appelle Jeanne et, en apparence, je suis une jeune fille à peu près normale. Enfin, peut-être pas là, maintenant, avec mes électrodes collées sur les bras, mes perfusions et mes écrans de contrôle. Mais pour tout le monde, au collège, j’ai juste douze ans, et la réputation de me battre un peu trop souvent.

Eh bien, il ne faut pas se fier aux apparences.
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Les mystères d’un cimetière ne reposent pas toujours parmi ses morts…

 

Entraîné par son amie Béguinette, Junior Pierrot se retrouve un soir à errer dans le terrifiant cimetière du village… Mais plutôt que l’apparition d’un spectre, il assistera à celle de son père, debout devant une tombe. Et pas n’importe quelle tombe : celle d’une jeune fille assassinée des années plus tôt, et dont on n’a jamais retrouvé le meurtrier. Quel lien le père de Junior Pierrot peut-il bien avoir avec cette fille ?

 

 

La première réaction de Kiki fut une bouffée de peur instinctive, à la vue de cette spectrale et furtive apparition. Son cœur s’emballa pour un ou deux battements. Il suivit des yeux la fuite – car c’était bien à une fuite que ressemblait le déplacement rapide de la silhouette entre les stèles et les croix. L’homme avait une allure qui ne lui était pas inconnue. Quand il atteignit l’allée centrale du cimetière, s’arrêta un court instant comme s’il regardait dans leur direction, au sommet de la pente, puis reprit sa marche vers la porte d’entrée, à cette façon d’exécuter cette suite de mouvements, Kiki l’identifia.

Et fut conforté dans sa conviction par les regards abasourdis qu’échangèrent avec lui Junior Pierrot et Béguinette.



Manon Fargetton

Aussi libres qu’un rêve

Castelmore



 

À Lucille et Romain, ceux du début de l’aventure, et de toutes celles qui suivront, j’espère.



 

Nous nous battrons avec nos rêves.

Michel Jeury



Prologue

1er janvier

 

— Monsieur ?

Léo sursauta et faillit tomber de la chaise sur laquelle il s’était effondré, épuisé d’avoir arpenté pendant plus de deux heures le couloir de la clinique. Il se leva d’un bond et regarda pour la énième fois la pendule accrochée au mur blanc : 0 h 32… Pourvu que…

— Bien que nées trois semaines avant terme vos jumelles se portent bien, ainsi que votre femme annonça la sage-femme. Cependant, j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle à vous annoncer.

Elle hésita :

— L’une de vos filles est née le 1er janvier à 0 h 17 mais la première est née… le 31 décembre à 23 h 58. Je suis désolée.

Léo se laissa retomber sur sa chaise. Une Décembre. Ce n’était pas possible… À deux minutes près, alors que tout se présentait si bien…

— Quels métiers reste-t-il pour elle ? demanda-t-il, hagard.

— Pas grand-chose, hélas : vous avez le choix entre filtreur maritime et superviseur des robots balayeurs de surface.

Après un interminable temps de réflexion, Léo souleva son corps fatigué et se dirigea vers la porte de la chambre où Dorane et ses deux filles se reposaient. Alors qu’il s’apprêtait à entrer, la sage-femme le rappela.

— Et pour la seconde, qu’avez-vous décidé ? À votre place, je ne tarderais pas… Les métiers les plus prisés vont s’arracher comme des holos de la nouvelle star Velma !

— Actrice, répondit-il, ce sera actrice… C’est ce que nous voulions… pour les deux.

Oui, c’était ce qu’ils voulaient, lui et Dorane. Mais maintenant, il n’était plus sûr de rien…

 

18 janvier

 

— Il est né ce matin à 2 h 35. C’est un magnifique Janvier ! déclara fièrement Chan Wallow, le président de région, à sa femme.

Sur le minuscule écran du TranS, celle-ci, eut une mimique inquiète :

— Rentre vite, j’ai hâte de le serrer dans mes bras. Es-tu sûr de ce que tu fais ?

— Ne t’inquiète pas, Lilée chérie, je procède à l’échange dès ce soir. C’est la meilleure solution, je t’assure. Elle esquissa un sourire mi-gêné, mi-confiant, puis Chan déconnecta son TranS en poussant un profond soupir de soulagement. Son plan avait fonctionné : Wallow Junior serait un Janvier.



PREMIÈRE PARTIE



Chapitre premier

Quinze ans plus tard

 

27 mai

 

— Les filles, debout, c’est l’heure ! lança Léo du rez-de-chaussée.

Encore ensommeillée, les yeux dans le vague, Silnëi tâtonna quelques instants. Elle sentit sous ses doigts un petit bouton arrondi qu’elle enfonça pour actionner son lévi-liT. Le nuage bleu vaporeux sur lequel elle était couchée se rapprocha du sol. La jeune fille se frotta les yeux pour éloigner les dernières bribes de rêves qui vagabondaient encore derrière ses paupières, puis elle se leva et pressa une seconde fois le bouton jusqu’à ce que son lévi-liT disparaisse dans le minuscule boîtier du mur de sa chambre.

Comme tous les matins, elle alla frapper à la porte de sa sœur :

— Allez, lève-toi, flemmarde !

Un grognement endormi lui répondit. Elle poussa délicatement la porte. Le lévi-liT de Minöa flottait encore à un mètre de hauteur. Silnëi entra dans la pièce et enfonça le bouton de commande.

— Nooooooooon ! souffla Minöa au fur et à mesure de la descente. Laisse-moi dormir !

— Tu vas être en retard, dépêche-toi un peu.

— Facile à dire quand on va à l’école de Janvier ! Viens faire un tour en Décembre, tu verras, tu auras sûrement beaucoup moins envie de te lever le matin !

Silnëi fit mine de ne pas avoir entendu et glissa rejoindre ses parents dans la cuisine en soupirant.

— Je plaisantais, ne te fâche pas, je sais bien que tu n’y es pour rien ! cria Minöa dans son dos.

Elle dévala le tObOggan à son tour, plaqua un gros bisou sur la joue de sa sœur, de son père, puis de sa mère, et remonta s’habiller.

— Tu m’en veux ? demanda-t-elle à sa sœur cinq minutes plus tard.

— Ben non, face de shmurk ! répondit Silnëi avec une grimace. Si je devais t’en vouloir à chaque remarque de ce genre, on n’aurait pas fini de se faire la tête !

 

***

 

Minöa passa la porte d’entrée de l’école de Décembre sous le regard vide du robovigile. L’air frais avait achevé de la réveiller. Encore une journée à apprendre le fonctionnement du grand filtre, la façon de le relever, de le nettoyer, de trier les centaines d’algues géantes qu’il a récoltées… Je sens que ça va me passionner ! pensa-t-elle amèrement.

Les couloirs étaient encombrés d’élèves se dirigeant vers leurs salles respectives sans s’occuper des personnes qu’ils croisaient. Chacun pour soi ; chacun dans sa bulle ; chacun dans son monde ! Et pas question de s’immiscer dans la bulle d’un autre, ça pourrait chambouler toute une petite vie tellement bien réglée… Minöa avait toujours rêvé de vivre une amitié très forte, presque fusionnelle, avec quelqu’un, mais elle n’avait jamais trouvé son « Autre », cette personne grâce à qui le monde de Décembre serait plus vivable, ou moins hostile…

Jamais ? Depuis plusieurs semaines, elle correspondait assidûment avec N. sur le bzh-net, un garçon mystérieux dont elle ne connaissait que l’identité électronique. À chaque message, c’était comme si un rayon de soleil se fichait droit dans son cœur ! Ils partageaient leurs rêves, leurs ressentiments, leurs passions ou leurs révoltes. Son cyber-ami avait pris une immense place dans sa vie. Mais un ami virtuel n’a pas de présence physique.

Les couloirs grisâtres défilaient sans qu’elle s’en rende compte, si bien que, perdue dans ses pensées, Minöa manqua de rater la porte de sa salle. Elle revint sur ses pas, entra et s’installa discrètement tout au fond, à sa place habituelle. Son professeur de NAEBF (Notions d’Architecture et d’Entretien des Bateaux de Filtrage), un petit homme nerveux et sec, annonçait le programme du jour :

— Travaux pratiques ! Nous nous rendons sur un bateau de filtrage, et nous irons au large afin de le voir travailler. J’espère que tout le monde est arrivé parce que je n’attendrai pas les retardataires. En route !

— Super ! fit une voix à côté d’elle.

C’était Zija, une des rares personnes de Décembre que Minöa appréciait. C’était même pour ainsi dire la seule. Avec sa petite bouille énergique encadrée de frisettes noires et parsemée de taches de rousseur, Zija réglait les conflits en un clin d’œil et tout le monde l’appréciait. Mais si Minöa aimait sa compagnie, c’était surtout parce que, contrairement à la majorité des Décembres, elle paraissait heureuse de sa condition et n’enviait pas les Janviers. Minöa se força à répondre :

— Oui, génial !

 

***

 

Les robodocks grouillaient dans le port, effectuant de multiples allers-retours entre les hangars aux portes grandes ouvertes, pleins à craquer de conteneurs, et les quais glissants. Près du grand bateau rouge dans lequel les élèves étaient en train de monter, un immense engin de levage à la peinture écaillée pointait vers le ciel. Les moteurs grondaient déjà ; à peine furent-ils embarqués que le navire largua les amarres et se dirigea vers l’entrée du port, zigzaguant dans le dédale des grues flottantes, si bien que Minöa eut l’impression de se faufiler dans une forêt de métal.

Les élèves discutaient avec agitation, excités par la sortie. Minöa, elle, aurait préféré être en cours. Au moins, tout en travaillant sur son ordi – juste un minimum ! –, elle aurait pu se connecter sur le bzh-net et correspondre avec son ami virtuel. Elle avait tant à lui dire ! Des paroles peut-être sans grande importance, mais qui en avaient pour elle. Lui dire que la vie était belle parce qu’il existait. Lui dire des mots qui n’appartenaient qu’à eux, à ce langage qu’ils s’étaient créé au fil de leurs messages. Tu es mon n’Autre, mon complice, et tant pis si je ne sais pas qui tu es dans ta vie quotidienne, tu dois avoir tes raisons pour me cacher ton identité.

Minöa s’approcha à contrecœur pour écouter ce que racontait son professeur :

— Comme vous le savez, le réchauffement de la planète qui a débuté il y a près d’un siècle a non seulement provoqué la montée des eaux, mais a aussi considérablement modifié l’équilibre écologique de la biosphère, faisant des ravages tant sur la terre ferme que dans les océans. Des parasites tropicaux, inconnus jusqu’alors sous nos latitudes, ont anéanti des récoltes entières de colza destiné à développer davantage les biocarburants ; des algues vénéneuses géantes venant des mers du Sud ont migré vers nos eaux et ont colonisé une grande partie des niches écologiques, asphyxiant toute vie maritime, ruinant la pêche et brûlant violemment les baigneurs. Dans le cadre du programme de nettoyage des côtes de notre région, un filtre a été élaboré pour récolter ces algues, puis monté sur des bateaux comme celui-ci. Suivez-moi, je vais vous le montrer.

Minöa laissa les autres élèves s’enfoncer dans les entrailles du navire. Elle s’accouda sur la rambarde avant du bateau et baissa la tête pour contempler l’étrave qui fendait l’eau. Des gerbes argentées formées par des milliers de gouttelettes jaillissaient le long de la coque.

Quelques garçons étaient eux aussi restés en retrait, peu désireux de suivre les explications de l’enseignant.

— Qu’est-ce que tu fous là ? lui demanda l’un d’eux.

Minöa les ignora.

— Eh, on te cause, insista-t-il.

Cette fois, Minöa réagit sur le même ton :

— Oui, j’ai entendu. Qu’est-ce que tu veux que je te réponde ? Ta question te ressemble, elle est débile. J’ai autant le droit d’être là que toi.

Cette fois, le garçon était vraiment furieux, mais il ne trouvait pas ses mots.

— Re… regardez-la, dit-il à ses copains avec un mépris évident, elle fait sa fière parce que sa sœur est une Janvier !

C’était reparti. Toujours la même chose, les mêmes remarques désagréables qui la brûlaient comme une algue géante. Oui, ma sœur est une Janvier. Vous crevez de jalousie parce qu’on m’a élevée comme elle. Je sais. Vous me l’avez déjà assez répété et reproché, bien que je n’y sois pour rien…

Les garçons s’éloignèrent pour rejoindre le groupe. Lorsqu’ils la dépassèrent, Minöa comprit qu’ils parlaient encore d’elle. Cela lui était égal. Elle avait l’habitude, et se fichait de passer pour une sauvage. Les garçons ne sont que des abrutis ! jugea-t-elle avec humeur. Au fur et à mesure des années, elle s’était forgé une carapace de protection face aux autres Décembres. Mais c’était une fragile coquille de verre, prête à casser au moindre choc, à la moindre insinuation piquante.

Elle regarda au loin en direction de la mer, puis se tourna vers la côte qui s’estompait dans la brume de chaleur et de pollution. La mer était belle, certes. Pourtant, son regard n’arrivait pas à se détacher de la ville, dont les tours s’élevaient de plus en plus haut à mesure qu’elles se rapprochaient du Palais présidentiel, véritable pic déchirant les nuages. Elle se sentait irrésistiblement attirée par les lumières et par les bruits qui lui parvenaient encore de façon étouffée. Son cœur ne battait pas au rythme des vagues, il faisait écho aux pulsations de la cité, pleines de vie et de folie.

Une plume se posa doucement sur son épaule. La jeune fille leva la tête, étonnée, et aperçut un goéland qui prenait son envol pour rejoindre la terre ferme. Comme j’aimerais être à ta place…, se dit-elle.

Le vent qui s’engouffrait dans son pull lui murmura à l’oreille d’attendre : un jour, elle reconnaîtrait sa chance, et il ne lui resterait plus alors qu’à la saisir pour voler vers la grande métropole.

 

***

 

Silnëi sortait du self avec un groupe de jeunes filles. Toutes étaient moulées dans des vêtements multicolores dernier cri : combinaison intelligente « seconde peau », brassière ultracourte, ceinture aux incrustations holos et sac assorti de rigueur. Leur maquillage chatoyant et leurs coiffures pailletées les faisaient ressembler à des papillons d’été – une impression accentuée par leur démarche, légère et aérienne bien que très assurée.

— Vous avez vu la nouvelle combi de chez LiZzA ? demanda l’une d’elles d’une voix forte.

La jeune fille vérifia aussitôt d’un regard arrogant que les autres l’avaient bien écoutée.

— Celle qui est blanche avec des reflets brillants rose pâle ? répondit une petite rousse de sa voix enjouée. Elle est top magnifun ! C’est dingue, je suis sûre que lorsque tu portes une telle combi, tous les regards sont posés sur toi ! Franchement, j’adore !

— Je l’ai vue aussi, assura une autre, j’en suis raide fan ! Je crois que je vais l’acheter !

— Elle est très jolie, ajouta Silnëi.

Aussitôt, une voix intérieure la réprimanda : Mais pourquoi as-tu dit ça ? Silnëi n’avait jamais vu la nouvelle combi de chez LiZzA, et elle s’en fichait d’ailleurs royalement ! Elle avait autre chose à faire après les cours que d’aller admirer les vitrines ou regarder des holos de mode pendant des heures. Alors pourquoi avait-elle toujours ce besoin de parler malgré tout (quitte à copier la parole de ses camarades), de se fondre dans la masse ? Pour cacher le fait qu’elle ne leur ressemblait pas ? Le regard des autres est si cruel quand ils vous sentent différente d’eux…

Silnëi aperçut Lou à l’autre bout du couloir. Elle en profita pour fausser compagnie à ses camarades de Janvier. Lou, l’amie d’enfance des jumelles, se dirigeait vers les studios d’holos. À l’école de Janvier, tous les métiers du showbiZ étaient représentés. Silnëi était destinée à une carrière d’actrice, alors que Lou apprenait le métier de chanteuse.

— Salut, ma belle ! dit cette dernière en voyant Silnëi s’approcher.

— Tu me sauves ! répondit la jeune fille. Elles me saoulent avec leurs jacasseries. Elles ne peuvent pas s’arrêter deux minutes ? Tout ce qui leur importe, c’est de paraître, d’avoir l’air « bien ». Elles ne pensent qu’à trouver la meilleure façon de se mettre en avant pour pouvoir frimer… Et moi, je rentre dans leur jeu, je ne peux pas m’en empêcher… Je m’énerve moi-même, mais je m’énerve ! Si tu savais à quel point !

— Je te connais, et je sais bien que tu n’es pas comme ça. C’est le plus important, non ?

Oui, Lou avait raison. Le plus important était bien que ses rares – mais sincères – amis sachent qui elle était réellement.

— J’enregistre pour de vrai aujourd’hui ! Je fais partie des chœurs de Velma, tu te rends compte ? s’exclama Lou.

— Génial !

— Tu m’accompagnes jusqu’au studio ?

— Bien sûr !

Silnëi était heureuse pour son amie. Commencer à enregistrer à quinze ans était plutôt rare, mais Lou avait vraiment du talent. De plus, sa voix avait mué plus vite que celle des autres filles. Elle avait pu commencer à travailler sa technique vocale plus tôt, et avait donc pris de l’avance. D’ici quelques années, Silnëi en était persuadée, son amie deviendrait une éblouissante chanteuse.

Des éclats de voix leur parvinrent alors qu’elles arrivaient à destination. Ils provenaient d’une pièce un peu plus loin sur la droite.

— Mais ce n’est pas possible, tu as dû oublier les saturés ! Mon holo précédent s’est vendu deux fois mieux que celui-ci ! disait une femme visiblement en colère.

Les deux filles se regardèrent, intriguées. Lou articula silencieusement « Velma ». Mais oui ! Cette voix qui semblait si familière à Silnëi était celle de la chanteuse Velma ! Un homme rétorqua :

— Écoute, mon chou, tu ne crois pas qu’on va lâcher un de tes holos sur le marché sans lui ajouter de saturés ?! Pour qui tu nous prends ? Ça nous ferait perdre bien trop d’argent ! Qu’est-ce que tu veux, au bout de quinze ans, les gens doivent commencer à se lasser de toi…

— Tu parles ! S’ils avaient dû se lasser, ils l’auraient fait depuis longtemps. Tes messages sub sont de plus en plus nuls, c’est ça la vérité, répliqua Velma, furieuse.

Silnëi fit un signe de la main signifiant « on se tire ». Lou acquiesça, il valait mieux s’éclipser avant qu’on ne les surprenne.

— À ton avis, ils parlaient de quoi ? demanda Silnëi lorsqu’elles se furent éloignées de quelques mètres.

— Je n’en sais absolument rien, mais on va le découvrir !

Les deux filles se regardèrent d’un air entendu. Comme d’habitude, elles éclairciraient le mystère. Lou récolterait les indices (elle n’était pas fille de journaliste pour rien !), et Silnëi rassemblerait les pièces du puzzle.

— Ah, c’est mon studio ! dit Lou en désignant du menton une porte arborant le chiffre 5.

Elle allait entrer lorsque, prise d’une inspiration subite, elle colla son oreille contre le battant. Avec un clin d’œil à Silnëi, elle chuchota :

— Autant commencer tout de suite les investigations !

Elle ne changera jamais… Et c’est tant mieux ! pensa Silnëi, amusée, en tendant l’oreille à son tour.

— J’ai trouvé le message sub pour le Velma qu’on enregistre tout à l’heure : « Vous n’avez jamais rien écouté de meilleur, achetez cet holo, il restera dans votre cœur. »

— Ouais, pas mal, on le sature dans quelles fréquences ?

— Va chercher la feuille sur le miX, toutes les infos sont dessus.

Lou se redressa, les yeux brillants :

— J’en ai assez entendu, j’y vais !

— Bonne chance pour l’enregistrement, lui murmura Silnëi en l’embrassant. Tu es la meilleure !

Lou entra dans le studio et Silnëi repartit souplement en direction de l’auditorium. Son cours d’art dramatique ne débutait que dans vingt minutes, mais elle préférait attendre seule devant la salle plutôt que de retrouver les autres filles de Janvier et leurs papotages incessants.

En passant dans le couloir qui longeait la cour centrale, Silnëi ressentit le besoin de sortir respirer à l’air libre. Quelques groupes d’élèves étaient dispersés sur la pelouse et discutaient. La jeune fille s’installa contre un vieil arbre un peu à l’écart et fit courir délicatement la pulpe de ses doigts sur l’écorce du tronc, sentant chaque aspérité du bois caresser sa peau. Tu as dû en voir passer, des élèves… Dis, rassure-moi, ils n’étaient pas tous aussi futiles et arrogants que ceux de ma classe ?

Elle déplia son TranS. La jeune fille avait une subite envie de se confier à l’arbre… Les mots se bousculaient dans sa tête. Ah, les mots ! Ils étaient le sang qui bouillonnait dans ses veines et irriguait chaque fibre de son corps. Les doigts agiles de Silnëi dansèrent sur le clavier lumineux et un poème naquit à l’écran.
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